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LVII.- 'TnUOîSÈ\E LETTKE DE MGiz. ÀMî EA _ERE PEN-
DANT '-UN TRIIOSIÈ_ME SEIOUR _' L'îLE, 3 LA CRUSsE.

Mission de St-Jean Baptiste de 1lle il la Crosse,
I janvier 185î;.

Bonne ML'klaan
Vou-S ne VOUS étonnerez pas que, fatigué des occupations

de la jourilée, je veuille ce soir me prcue un agéable délas-
semient. Après avoir rempli nies devoirs de pasteur, mon coeutr
veut que je nl'aquitte de ceux d'un bon fls. Voici le vinîgt-
troisièmiejour (le 1 an que je passe loin de vous; mais aujoni -
d'hui. comme tant d'autrrlois, si mon esprit est loin, nion
coeur est proche, car l'amitié ne connait pas de distance, aussi
plusieurs f'ois eii ce jour j'ai fait le voyage du lîourchu'rville,
plusieurs fois je me suis jeté à vos pieds pour solliciter ces bé-
nédictions, que la teîidresse maternelle vous fait sans cesse
prodiguer au fils que vous aimez tant. Je sais que mon coeur
n'a pas été le seul en route et que le vôtre ne s'est pas même
occupé du temps affreux qu'il l'ait aujourd'hui et qu'il s'est in-
dubitablement dirigé du côté de l'Ile à la Crosse. Soyez la
bienvenue, bonne maman, je me hâte de me mettre à votre dis-
position..., mais que f'aire ? je suis si pauvre que.je dois me bor-
ner à des souhaits,aussi qu'ils sont ardents et sincères ceux que
je forme pour vous. Puisse le bon Dieu les entendre et prodi-
guer à ma mère toutes les faveurs que lui veut son fils.

li me tarde beaucoup d'avoir de vos nouvelles; je n'en ai
pas eu depuis mon entrevue avec M. Belcourt; je n'ai pas non
plus reçu les lettres dont ce Monsieur était porteur, non plus
qu'aucune autre. Je suppose que le courrier de février va me
dédommager de plusieui s mois d'attente; je n'ai jamais été si
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longtemps sans recevoir de vos lettres. .J'espère quaà cet égariid
votre tenîdresse aura été plus satisfaite que la mienne: je vous
iii ecýrit au p)rintempWs pa M. rilbealllt qui m'avait bien pro0-
mis d' aller vous voir; a mon arrivée iei je me suis encore ac-
quitté de cette double obligation, enfini au mois d'octobre une

ocsOn xtraordinai re m'a procuré de nouveau une jouissani-
ce toujours si douce à 11on1 cSeur. Quc vous dire cette fois, bolu-
ne oainali ?1 Je suis à 111le à la Cros-e, c-'est aissez vous (lire

lili e suis 1 )oiiit.ina Ilîcîrcox Cet établissement m-'a tout-
jours étée cher, nmême dl, sa plus tendre e'ilance. -onimetit ne,
ine serait -il paa :'reýalle min tenant, qu'il1 a pris d erex(é-
Velo ppeîaeni , Notre petite égiesi priopre, Si gentille, suffit
a elle seilt li mur ie procur11er de bien nocsjusacs e e
con temtple Jamuais sa tideargenitine sanis me sei t jr pénié-
tré d'une viv-e émotion; si loin ait f'ond( des bois, un élégant
pcdit actar a ui11 lanigag~e éloquenit pour le oeur du rnis-
.siolînaîre, ausýsi.je lie saurais assez vous dire comnbieni je remer-
4je le bon Dieu de m'avoir mis eii état de l'élever à sa gloire.
Cette circonstance a une heureuse influence sur utos sauvages;
aussi cet auttomnite ils se sonit montrés, mieux qlue Jamais. Pau-
vie peuplo, aut refois plongé dans tbntes les turpitudes de l'inî-
lidélité aîujourd'hui ouvrant soin coeur à la grâce, ses yeux à
la lumière, et bénmissanît le.jour heureux où l'ot a commencé à
dérouler à ses yeux le tableau si consolant des miséricordes du
S ei-eu J.'ai eu la, conîsolatjon d'ent admettre encore une
qutizaine à la première commnion. Leur piété. leur recueil-
lement, leur générosité dans la pratique du bien; tout cela a
de quoi émouvoir p-)roflon démen t. Tous, s'ans doute, n'ont pas
les mêmes dispositionîs, mais les plus djssjpés eux-mêmes ne
peuvent pas se soustraire à l'inlluteice des meilleurs; aussi,
tous renoncenmt à <les.jeux, à des amusuments d'unme nature si
b)ruyante qui les détournaienît de la pratique de leurs de-
voi rs.

(A suivre.)

L'OUEST-CANADIEN.
(suite.)

Un parti de six hommes y compris Bruce montèrent à che-
val pour se rendre an lieu du or. me. Arrivés à environ 200
verges de l'endroit où gisait les corps, ne voyant plus person-
ne debout, les cavaliers firent halte et appelèrent Simpson,
mais ne recevant aucunîe réponse ils prirent le parti de passer
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vis-à-vis l'endroit, au grand galop, quand tout à coup ils en-
tendirent une détonation d'arme; la balle passa auprès d'eux.
Ils crurent que Simpson les avaient visés. Après une pause (le
quelques minutes ils se déterminèrent à avancer avec précau-
tion en rempant sur l'herbe dans la prairie.

. Le premier qui arriva fit signe aux autres de
Simpson était étendu mort, le bout de son fusil appuyé sous
le menton, le canon serré entre le deux genoux. La balle lui
avait traversé la tête. Avant de se suicider il avait pris soin
de couvrir le corps de ses victimes, et par le terrain tout foulé
on voyait qu'il avait passé la nuit à marcher entre les deux
corps.

Voilà le récit de ce triste fait tel qu'il a été raconté après
une minutieuse enquête. Et bien, c'est avec ce déplorable évé-
nement que des historiens malhonnêtes et fanatiques ont re-
ussi à faire planer sur d'honnêtes et braves citoyens l'odieux
soup ni d'avoir assassiné Sinpson. Une telle accusa-
tion rappelle à l'idée l'histoire de ce chien qui avait croqué un
lapin. Le maitre du chien dit à son avocat: Vous soutiendrez
que c'est le lapin qui a commencé et qui a sauté sur mon
chien.

L'accusation portée contre les métis d'avoir assassiné Simp-
son n'a pas plus de bon sens. Ils ont dit: "Les métis sont des
gens ranuniers, qui n'oublient jamais une offense; ils auront
voulu se venger des mauvais traitements que Simpson avait
infligés à Lîroque six années auparavant". D'abord, les guides
de Simpson étaient: deux canadiens pur sang, Lgros et son
fils; un anglais, Bird, et un écossais, Bruce; qui n'avaient ja-
mais rien eu à démêler avec Simpson, et par conséquent, qui
n avaient contre lui ni rancune ni mauvaise volonté. Au reste,
lors même qu'ils eussent été les métis. ce serait une inafme
calomnie de dire qu'aucune race n'est plus rancunière qu'elle
en Améripue.

Nous avons parfaitement connu les métis puisque nous a-
vons vécu avec eux pendant vingt-deux avs, et nous pouvons
affirmer qu'aucun peuple au inonde n'a moins l'esprit de ven-
geance que lui. Prompt à se mettre en colère, il pardonne a-
vec une charité admirable; cinq minutes après l'offene il l'a
oubliée. Sous ce rapport il n'a rien du sauvage. Ce témoigna-
ge que nous lui rendons, tous ceux qui ont vécu avec les nié-
tis pourraient le rendre. Il faut donc à un historien une insi
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g-Pe mauvaise foi et un manque complet d'honnêteté pour lais-

ser phlner su-r touite une classe d'hommnes l'accusation d'un

crime dont tous les honnêtes gens ont reconnu la Éausseté.

Aut premier chapitre de (e vo)lnme, nous avons dit que l'ceu-

'ro par excellence (les mnissionnaires à la Rivière Rouge avait

eté tout d'abord d'instruire la population et d'éclairer les es-

p)rits sur la foi pour laq1uelle l'homme est crée.

Dans la mesure de ses înoyeas, Mgr. Provencher multiplia

les (entres (le inissiolis et dans l'saede ieut ans on en

'coifi)t e quatre d'et a limes à pa1rt celle de aitloniac:la

IX1i'aint-Paul uil i S:33, wabassiînonl un 18,3s, le Lac Lap1)i ie

nIs'4() et l-a Baie des Cama rds au Lac M anitoba en S-Il. cos

iiiSisiiir.,, :î1«leXu<lfl) ioni de WVa1>assmflo1i ne lurent jamais al)ail-

doninées. Elle: eurent d( s alternatives de prog)-es et de baisse,

muiais ceci était dli aï la grande pauvreté de l'Eveque et au inai-

qu,ý' dI nmissionniaire,,. Au reste, lat semence jetée ven terre sur

(,us ( i lléreiii s p) its n'ia pa ét é iiinuile Ipuis(liii]oitidlli

i oulus ces iiu-menuies missions sont très .lloîissaites et formnit

do.s paroisses catholiques considérables.
Le Lau La Plume qui ne recu t d'abord la visite du nission-

ia:equ'à de rares intervalles est deveniu un poste aseconi-

smi !i(a1)e pouir reqluérir la réie contuinuelle d'umn prêtre.

t )Ltaaîîd a la mission dit Lau (les Canards, elle existe encore,

ma1iis la résidence (les missionniaires est a Sainit -Laurent, sur

les bords du même Lac. C'est à ce dernier endroit qu'on a lor-

fl(é une bel lu et riche paroisse, une (les plus Ilorissaittes du

Manitoba; elle est la résidenice de quatre ou einq inissionhiai-

res qui de lat vont p)orter lus secours spirituels aux indiens dis-

perses autour du 'grand Lac.
L'histoticîî lZoss (lit que dans toutes ces tmissionîs, les iiis-

-tics priotestants sont allés s'inistaller à côté dut missionnaire

cathioliqute. C'est vrai, nmais ce n'a été que pour nuire umorneut-

tanimmeiilit au progrèes (le ces missionis, eni jetanît le doute dlans

fes-prit des inidiens qui, entendant prêcher (leux doctrines op-

posées, s'obstinaient à vivre dans l'infidélité eii attenîdan t, di-

saien t-ils, que les pr-édicateurs fussent d'accord.
(A Suivre.)

LES CISTERCIENS 1dEFORMES OU DE L'ETIIOITE OB-
SIRIVANCS.

V urxaIREMENT DITS1: "TRAPPISTES".

LES RiELIGIEUSES CISTERCIENNES - Lorsque la vie religi-
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euse fut soumise à des règles mieux détermninées, à une disci-
pline plus exaete, les femmes comrme les hommes les adIopté-
rent et les suivirent avec lerveur. D'ordinaire, toule nouvelle
créeationî ou lég'islationî de mines v oyait s' adjoindre semiblables
institutions de relip-iouses qui rendaient en partage la gloire et
les inécrîles. Dé'jà Saint Basile avait duà faire (les règlennîs
!muril sa lilere sa mmr et leurs coimpagvnes qlui aspi raient comi-
lue lui à a hi rieoioit (le la vie spirituelle

(Quanîd niotre P ère Sa i nt Belloi t qui ttIa le mondce, sa sSeur,
Seî astiqiue, imiita son exemnp le. ( oîumne liii el le eut ses dis-
tpeset So mo ntasitèie. et paîr tout où la regît benédici ilne <îin

i rodIuisit ct (-ours, des siiý h1s, il se fonîda des inoilasti rus (le
fnuuîîes potur lapaluU.

Au moyen coqye il eýti I com1MI unCnit a dîîîis que t-ii :que inis-
titu t nouveau appelat les deux atxps à 1 îaltag'e la vie et les a-

~ iîa~esq ui i offrait. r\ jlîii il Y eul (les (rtnîefedes
( isi ertien nus, (les Norburîii nes, et plus lard, du s I omnîî'tainmes
dles Fian uiscai les. lienî que les conmumautes de himue s uie se
Ioriasstit i>as d'ordiîamre tout claltor en mémoe temps que
tel les (les honimes, miais plus tard. h Ordre unîe lis lieni étal-
bldi. (le niue qune les religieux ét ajemt 110111 ii1Q5 ootels wV
leuses lu renit appelées "oniIe'.L'ltgli se leur a conisac(ré

t-e titre qu'elle applique aujourd'hu i -à toutes celles qui sont
c loî~trées5.

Les -Cistereieliiis ', nie communicrenit q u'enî I .e; le Fort,
lionî loi n de ljip oN t errme momia.si ee, (le là sortirent

dles Ioîdatîoîs mnoitisnoess cependant que celles des
hîomîmes, quoique ave une dliffuion plus laiite, les Cisterti-
en111s furn t étal> es paritout oùt existaient les Cistereieîis. El-
les Hreîît honnecur à l'Ordre dont elle, gardèrent fidèlement les
usagus. Elles finirentl même par devenir fort nombreuses, et
l'O"i a comnité jusqu'à 900 mîonîastères en diverses contrées. El-
les étaient soumises à la juridictioni ordiniaire de l'Ordre, mais
uit certain nîombre d'abbayes relevèrent des évêques diocé-
saias, surtout après le Concile de Trente qui leur imposa la
clôtunre.

La femme est plus persévérante que l'homime dans l'obser-
vanîce régulière. D'ordinaire le relâ^ch.emnent lie comrmence pas
par elle. Plus portée à s'attacher aux petites choses, aux dé-
tails de la vie, si elle risqw de leur doniner quelquefois trop
d'importance, elle évite par là môme l'écueil sinalé par l'Es-
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prit-Saint: " Qui spernit modica paulatim decidet
Pour les moniales Cisterciennes aussi devait sonner l'heure

de la décadence. Les causes en furent généralement les mêmes
que celles signalées pour les Moines. Chez elles également,
le relâchement ne progressa qu'avec le temps et à des degrés
divers. L'Espagne garda le mieux et le plus longtemps l'Ob-
servance. Puis vinrent les Réformées dont les unes se ratta-
chaient à celles des hommes, d'autres étaient dûes à des ini-
tiatives personnelles. Plusieuis de ces réformes firent même
oublier le nom et jusqu'à l'origine cistercienne.

(A Suivre.)

LE PROTECTLUR DE LA FRANCE.
Le 16 octobre dernier, la France chrétienne célebrait la fite

de son Saint Protecteur.
A l'heure où l'ange rebelle semblant avoir brisé ses chanies

parait être sur le point d'extirper di cœur même de la France
jusqu'au dernier vestige de cette foi qui la fit surnommer la
Fille ainée de l'Eglise, rien ne saurait étre plus consolant que
de rappeler comment et dans quelles circonstances, le celf de
la milice céleste devint le protecteur et le défenseur de la
France.

Nombreux sont les fils de France qui après avoir vécu du
Christ et pour le Christ ont mèrité d'etré placés au séjour de la
gloire, permi les protecteurs naturels de leur patrie; mais av-
ant décidé que le peuple français serait son chevalier, Dieu
voulut qu'il eut pour protecteur attitré, l'Archange dont la
voix puissante. fit retentir les voutes célestes du sublime cri
de ralliement: "Quis ut Deus?"

Le VIII siècle inaugurait alors ses glorieuses annales et
Dieu allait y faire de l'empire des Franes,le glaive et le boule-
vard de son Eglise. C'était l'heure où, sa fougeuse adolescencts
domptée, le peuple premier-né faisait écho à tous les Saints
et Saintes qui l'enZeendrèrent à Dieu et s'écriait d'une seule
voix: "O Dieu, donnez aux fils de France la lumière-afin qu'ils
voient ce qu'il faut faire pour établir votre règne en ce monde.
afin que le voyant ils l'accomplissent dans la force et dans l'a-
mour."

A l'heure même où le peuple français se déclarait le cheva-
lier de Dieu, Michel, prince des milices angéliques, lui offrait
son alliance. Aussitôt il prenait possession du roc fameux qui
s'élève en plein océan, près du rivage de cette France dont l'é-
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pée s'apprétait à poursuivre sur- terre le g4rand combat cernl-
'mencé dans les hauteurs des cieux.

Une vaste plaine couverte d'épaises forêts et que défeîî-
-daient contre l'océàn les rochers de Scessiacuim, s'étendait en-
tre les territoires de Constance et d'Avranches et ceux de Plol
et d'A leth.

Lorsque la Ioi chrétienne eut brillé sur les côtes d'Ai-morii-
(lues et de Neustrie, les solitudes les plus reculées de cette
conitréýe devinrent le séjour de pieux person~n ages qu'att irai t
la facilité de se donner entièrement au service de Dieu et à la
contemplation des vérités surnîaturelles. Plusieuris d'entre eux
sont au catalogue des Saints.

Mais peu , peu, détruisant les barrières que la liature lui a-
vait opposées, l'Océan envahit les forêts immenses, les submier-
gea et bientôt, de cette vaste portion du territoire, il ne restait
plus qu'un rocher auquel sa forme de tumulus lit donner le
nom de Mont Tombe. Seul eii plein océan et près du it ~
de la France, ce rocher semblait une gigaintesque sentinolle
placé2 en avant poste et charg'ée de vei-ler à la seenrité dle la
France. C'est sur ce mont que le regard de l'rcîc ' airrta
et cstlà qu'il désira voir s1elever sa demeure cretr

C'était sous le règne (le Childebert 111. L'A r liiiýe Saint
Michel se manifestant une prernuère lois à l'Eiveqiý ne dA vrau-
ches, Aubert, pendaunt soni sommeil; il lui itotilia sa voluiitý
qu'on bâtit une église sous soni latroiiage, au somcmet du mont
'lombe. Il fallut ntrois intimations successives au llnvlat hiési-
tant pour qu'il se init à l'ouvre. Enfin, le mnonumnt s*élev-a;
-sa lorme,celle d'une cry pte arroudie,rappelait la grotte sainte
du mont Ga, gan. Des reliqueis alpportées de cet te deiiîivre y
furent (déposées.

La nation l*rainçaiýze, sut honorer le cýéleste a"soilé <le ses lut-
tes dýici-bas; elle transforma soit pied-a tecrre abrupt eni'lun sé-
jour qui peut complaire au vainqueur de Satan: ai la lois forte-
resse incomparable et sanctuaire où sans fin les chants (les
Moines s'uniissaient aux harmonies des neuf choeurs: vrimient
digne de ce nom de mnerveille qui lui fut donne; rcindez-votis
commun des peuples et des rois venant présenter leur ]loin-
niage d'action de grâces et de prières aut protecteur de la nta-
tion.

La fréquence des miracles accomplis en ce lieu y attirèrent
-de nombreux pélérinages venant de presque toute l'Europe
acquitter leurs voeux: on y vit beaucoup de rois et do princes
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dc F!ance et dýAugleterre. Louis Xi y institua l'Ordre des
chevaliers de Saiint-Micliel. Ce lut au conmmencemnent du XI

seeque l'on ent reprî t l'audacieux travail, longtemps por
Suivi, (le cette basiliqune granîdiose établie sur hl crête dut mont
auguste, et dont les mnervei lies, eni grande, partie consci'-
vies attiîrent CII coe à Saint Mjeh,-Iel la vnatlide nos con.
to ia>0 ain s.

C'e lut assurcunent nu grand jour qune celui où la Eile iunée
de IlEglise p)ut s'appliquer ila parole des sainlts livrles: Voici
qt u Saint 'Michel. vitn l non aide!

Longt eia p)s le mon ide béenéficia de cette aili ance hieureluse.
s0'eX ((>1 doncl ,i pou11r lihon neuri a insi tait a nos 1peles, î) Air-

Jclialge !En sonuiir dit passe, malgré toant de p)atles bléss,
ima tde gloire profamées nWandouî iez pas leurs descendiants.
Nv Va-t-il pas5 du sort die lEiglise, elle même, dont les mal,1-

l)UI us a ppar iei t liés dans uuos temps à ceux <le la iroice
i)aiîez A 1V lialige, répondrle a la cotîhialice de toits les

Vr'ais l is de", Fralu s qui, nom breux deja,, ont su retrouver dé,-
vots et péniitents le chemain dle voi re sanctuaire. Entendez le

cri du pays sous lAn goisse présente."- Neio adjutor meus ni-
51i Micluue '' , M ilest mon sout ien.

lit nious, dosuoend;iîs de ces F'ranics si chrétiens, si dévot s
enivers le grand A îchaug àe la vue des maux quni foncleit au -
jourlui sui la France ci el iiilie, n1tugmifeitols pas sa dou-
leur par des rep)roches aussi inutiles qu'ainers. Mettons à pro-
lit pour nonsus-mes les leçons fournies par la dure expérienice
quo J'ait eni ctte heure si angoissa. te notre malheureuse mère
patrie Le mal qui la mine, déjà nous a saisis! Nous aussi de-
innui.1dons au chef des mnilices célestes d'être notre défcnseur et
unissons nious aux vrais fraxnçais pour adresser à Dieu la prie-
re des Franc,,:

"0 Dieu tout-puissan t et éternel, donniez aux fils des Francs
la lumière afin quils voient ce quil. lut lare pour étbir vo-
tre règnîe on ce mnonde, afin quei le voyant ils l'accomtplissenit
dans la force et dans 1' amoitr-"

IIEVE ET IIEALITE.

Cinq heures venaient à peine de sonner à la pendule de ma
chambre, lorsque je m'éveillai. Déjà le tout Paris laborieux é-
tait sur pied, et du quatrième étage où je logeais, j'entenidais
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des marchands ambulants crier leurs marchandises Je me ha-
tai de m habiller, car jecdevais ce mnatin-la nie rendre à la basi-
lique du ýSacre CSeur à Montmartre. Plusieurs groupes de pè-
lerins devaient v venir ce nième jour, et, Je v-olais assister a
leur an-i véý tout' en faisant mon prlopîre pelerimiage.

Il était près (le six heures lorsque J arrivai aut sommet de la
but te. Assis sur les mar-cheýs dii porron de la basilique, je coli-
temnplais le superbe panoramna qui se déroulait sous mes yeux.
('écdat la t oui- Fifil qui, là bas tout au but do 1>ais, d3rossai t
sa géantmie si lhouet te muinioubte de 5011 phare tt icolore; ci ait
Notie-Daume dont la file aiguîille seîil)laiii percer la vouite des
uceux;c (étai t 'ýte-( enevicive dont le dum)ne d'or 1)1il la it sous les

r.îai o rs 1ravons dui solil ; ceta ai...n mais v-oiliu qu'au n eoui
de l'étroite Ilue <lui Conîduit à leé-lise du So-re-Cwiur, apparut
ulus d< ý eiiiages Il était unÏquemenit composé dVouKrers
au omine di' uun ilIe . A leur tête, Icorté par un vrai t ambur-

na I lot tait un large tricolore au centre dunqucel, surm I ét ami-
ne blanche, se dessinait le Sacýré-Coeur tout rayonnant.

Il ni est imiipossiblle (le dcr-ire l'i liii>rcsi que p roduisit sur
10oi ec long éfl d'ouvu-eîs quni, tous recueillis, nmais le liont
bien haut, conisients de l'acte de foi qu'ils -venaient acvomiplit,
eintraient dan s le sanctuaire de la, réparat ion, aiu chanut si sup-
pliant de: Dieu de dtémnce, Dieu protecteur, sauve, sauve la
Fra nce au nom dii Sacré-Coeur!

La vue du drapeau natoionl orné du Sa-ré-Coeur me frappa
surutout, duuue nième ,bn a c'était la preumièr lois que
je levoasuilireti déployé publiquement. Une fouie de pensées

iiissaHirntalor-s Je pensas au Canada, terre de leée
(le religion, e mue dlemandais pourquoi ai Canada comme
en France ne Iltterait pas un drapeau national aux armes du

Sacé-Ceur? Quelle nationu après la, France dc-vnait lus <que
la natijol n ai]e-au e s 'empresser d'ar-borer- sur 50o1

dr-apeau l'emblème di in du Sacr-é-Coeur ? Cette* faveur sema1it-
elle un privilège de la France et le Sacré-CSeur ne voudrait-il
régrner que sur la mère, et refuserait-il d'étendre son empire
sur la fille canadienîne?

.l'on étais là dans mes réflexions lorsque, à l'entrée do la ba-
s;iliquie, de jeunes voix retentirent répétant toiujo1urs le chant
de supplicatiou: Dieu de clémence, Dieu protecteur, sîtuvez,
sauvez la France au nom du Sacré-Coeur!

C'était le groupe de lajeunessc catholique de Ménilmontant
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(lui venait elle aussi demander au Cour de Jésus. le salut de la
France. Suivant immédiatement leur fanfare, un grand et
beau jeune homme, sur la poitrine duquel était une médaille
méritée par un acte de bravoure durant un incendie, portait
flottant au gré de la brise le tricolore, au centre duquel flam-
bovait un Sacré Cœur. Le nombreux groupe des jeunes avait
à peine pris place dans la grande nef, que deux autres pèleri-
nages arrivaient. L'un était composé d'hommes, de femmes, de
jeunes gens et de jeunes filles, et venait, me dit-on, d'une pa-
roisse des environs de Paris. A leur tête ne flottait pas le tri-
colore, mais une large bannière, sur la moire blanche de la-
quelle se dessinait un large Sacré-Cour entouré de rayons d'-
or.

Le temple était presque rempli, et l'on eût cru être en un
grand jour de fête

)e chaque côté de l'autel avaient été placés les étendards et
la bannière. Le Saint Sacrifice de la messe conmenc% alors tan-
dis que les voûtes retentissaient de nouveau du chant patrioti-
que et chrétien, dont le refrain: "Dieu de clémence, Dieu pro-
tecteur, sauve, sauve la France au nom du Sacré Cour," était
répété et poussé jusqu'à Dieu par plus do trois mille poitrines.

Après l'Evangile, un prédicateur monta en chaire. Avec des
paroles bien a la portée de son auditoire, l'éloquent et persua-
sif religie-ux exposa d'abord brièvement les motifs qu'ont tous
les chrétiens d'aimer le Sacré-Cour, puis désignant de la main
les drapeaux places près de l'autel, il expliqua la dmande du
Christ concernant l'apposition de l'image de son divin Coeur
sur le drapeau national. JI démontra combien griand était
l'honneur que Notre Seigneur avait fait à la France en lui per-
mettant et lui deimandant d'être la première des nations à ar-
borer le di via emblème. Après avoir f·licité de leur acte de
foi et de patriotisme tous les pèlerins, il leur demanda de pro-
mettre au Sacré-Coeur de se faire tous un devoir de travailler
à l'accomplissement de son ardent désir, qui est de régner sur
la France.

L'apôtre du Sacré-Cour était à peine descendu de la chaire
qu'une voix ferme et mâle entonnait un chant dont le drapeau
du Sacré-Coeur faisait le thème.

Un appel retentit, pressé. fervent, sonore
Tous l'ont-ils entendu?.... pau m'importe ! j'arbore

Sur notre étendard tricolore
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L e signie du pl1us grand viqer
Le seau dit Chriist, le Sauré-Coeur I

Et les milliers dIo chrétienîs répétaienit avec un eihuis
îpie (Ile je nie puis rendre:

QnIi i dise àî tous eii cet te fête
Que Je Christ roxe i va i n<uellr
Eix avant!..pour le Sacré-Coeur

Enfin, après '1u( tons les pèlerjins eurenit rcçti le Dieu qu'ils
chantaient avec tant d'enthousiasmne, que l'olliîe fut fini, et les
(drapeaux bénis, les divers groupeus se runiroiit eii route pré'<-
cédés (le leur étendard que la doti -e brise faisait flotter au dus -
~sti (e Piiinioense cité. lile s'gtai t, lit grandte ville, là-b)as
toutlt au pied du mnonit des Martvî's, oubliant trop hélas !que
là-haut, le Christ lui tendait les bras, que, son. Coeur était ou-
Vert pour la recevoir et que de ses lèvres divines tombaient
ces P iro1es bénies: Venez a moi vous touts qui p~einiez et suc-
c1oinbez sous le poidls du Joui, et je vous soulagerai -Veniez

il Moi vous tons qui souffrez et Je vous gruérirai. - Veniez à
moi vous tous qui pleurez et.je vous consolerai.

L*itnmeîîse é1glise était déserte, seul le doux parluim de l'en-
cens ïempltssait les nefs. Cependant le Dieu du l'Eucharistie
demeurait là-haut, sur le sommet de l'autel, enîtouré des rayons
<le l'ostensoir A ses pieds quelques adorateurs revêtus du
mnanteau rouge étaient venxus l)renidre place dans le sanctuaire
et là. tout au pied de l'autel priaienit pour la pauvre France
,dont, ie coeur est toujours généreux mais donît la tête est par-
fois bien lé'gère.

Lonxgtemnps avec oux moi alissi.je priais. Malade et condam,
lie »ar les hommes de l'art,.j'étais vent,, demander au Maître
de lit vie. non pas dle prolontîger mxox existaxîce au delà du texr-
mae qu il lui avait fixé, mais de pouvoir aul moinîs accomplir
,qiuelque chose.

Je Mo levais enfin. et. tout exi me disposant à sortire *Cvisi-
tais les nombreuses chapelles qui se succèdent occupant les
lefs latérales de la basilique, lorsqu'un. religieux qui passait
,,-appr-ocha de inoi pour me donner quelques reniseigiiemnents.
'Cette chapelle-ci me dit-il en désignîant l'une d'entr'e elles, est
,Celle du Caîxada-français - elle n'esý guère décorée encore -
inais nous espérons, ajouta-t-il, quecles Canadiexs-raxxçais
n 'oublieront pas qu'ils ont érig'é ici un. autel au Sacré-Coeur
,et qu'ils tienidront à honneur de le décorer'.

(A Suivie.)
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"LE SEMNEUR."
Nous acusnsrCeptioni du1 "SE-.\[u''l leý bUlletinl del's-

ciat ion Catholique de la JTeunesse Ca iadie inie-Frane(,aise de
Montréal.

Nous en reinercions,. d'autant plus sincèrement les membres
(lu Coite que nous croyons que oette associationi est (le la
plus haute importance soit pour la formation individuelle d'es
membres qui se prépaýrent, en s'alliant ainsi, ii la grande ba-
taille quýil faut livrer à tous mauvais principes qui dé 'jà se
gŽlissent dans d'autres associations ou 'lge"plus ou molis
mauvaises et q iii menacent de saper nos broits par la base;
soit encore ïï cause de l'ascendant que peut avoir cette associa-
tioni sur tous ceux qui désirent l'avat'ceîneit (lu pays et la
conservation de nos droits et de la religion.

Donc, nous désirons rien tant que de voir progrese cette
association, laquelle, comme le dit si bienî ý;a GUîandeur M'vgr,
l'Archevêque de Montréal, fait un iiee sérieux et patriotiqu',
un rêve vraiment chrétien; et nîous l'aidrons et soutiendrons
dle toutes nos forces

Ceux de nos lecteurs qui désirent s'abonner, au prix modi-
que de 5Octs. par an, à ce bulletin tout à fait intéressant. I)eyt
vent s'adresser: "Le Semeur", 473, Rue Saint-Denis, Montré-
ai.

DING ! DANG ! LONG!j'

Plusieurs prêtres du diocèse oitt dé *jà demandé:
L'EUCHARISTIE

FOND)EMENTS DES VERTUS ET DES ESPPRANCES CHIRÉ~TIENNES

par l'abbé Bernard.
C'est un ouvrage très bien fait et nous ne pouvons certaine-

ment pas trop le conseiller. - prix 0. 90 franco.
Vous pouvez vous adresser à la rédaction même.


